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La Province
Inébranlable

Je Viens de passer une petite semai¬
ne hors de Paris. J'étais, il y a un. mois
ou deux, dans la région lyonnaise, puis
dans le Sud-Est, sur la côte provençale.
L'enquête que. je poursuis, — enquête
sur 1 esprit public en France, pendant la
troisième année de guerre, — m'a con¬
duit, cette fois-ci, dans les grands ports
de l'Ouest.
Il ne saurait être question de publier-,

dès maintenant, les résultats de ces in¬
vestigations.

Ce n'est pas que j'aie appris quoi que
ce soit qui, rendu public, gênerait la
défense nationale ou menacerait l'union
nécessaire des bons citoyens. Non, cer¬
tes !
Mats de pareils articles subiraient, je

fe crains, le sort que les représentants
de la République, de ce régime de liber¬
té et d'égalité, imposent aux comptes-
rendus des réunions du parti socialiste
crue nos collaborateurs ont tenté de pu¬
blier dans le Bonnet Bouge.
Tous nos amis ont le culte de la véri¬

té : ils analysaient loyalement tous les
discours prononcée dans ces réunions,

Avec une ré¬
gularité' d'automates, ces représentants
du gouvernement de la République cou¬
paient, dans ces comptes-rendus, l'expo¬
sé dos thèses que les hommes au pou¬
voir n'honorent point de leur approba¬
tion. Et le lecteur du Bonnet Bouge au¬
rait pu.avt^, de ces réunions et de l'é¬
tat d'esprit qui s'y manifeste, une idée
tcut-à-fai.t fausse.
Il en irait de même, si je publiais les

résultats de l'enquête que je poursuis,
rie province en province, sur l'état d'es¬
prit du peuple de l'arrière, sur les opi¬
nions et les sentiments des ouvrière,
des commerçants, des industriels et des
fonctionnaires de nos grandes villes, sur
l'état des anciens partis politiques, les
transfprrnatiiO'ns que la. guerre leur a im¬
posées, les confirmations et les démentis
qu'aux yeux de nos' concitoyens les évé¬
nements ont apportés aux doctrines des
groupe® et aux programmes des fac¬
tions.

Ce journal a pour règle de dire la vé¬
rité et d'en exposer tous tes aspects qu'il
en peut saisir. Je serais donc obligé de
raconter que j'ai vu, mêlés aux hommes
sensés qui forment la plus grande par¬
tie de la population, des malheureux qui
croient dur comme fer à tout ce que dé¬
bitent, dans leurs journaux, les farceurs
et tes aliénés du nationalisme, les épi-
ïeptiques et les tartufes de l'Eglise ro¬
maine. Et, comme on ne manquerait pas
de supprimer dans mes articles tout ce
qui ne serait pas l'exposé des concep¬
tions de ces gens-la, les lecteurs auraient
le droit au de croire que le peuple des
provinces est tout entier composé d'hy-
rirophobes, ou bien que je me moque du
public.
C'est pourquoi je ne dirai rien encore

rie. cette enquête.
Puisque je ne1 puis exposer toute la

vérité, je n'exposerai rien, car ce serait
mentir effrontément que de n'en dire
qu'une parcelle infime.
Mais, à défaut de faits, à défaut de té¬

moignages, je puis, je l'espère, vous li¬
vrer une des impressions d'ensemble
que je rapporte de ce voyage, comme de
tous les précédents.
C'est une impression de réconfort et

d'espérance.
A tous ceux qui mènent, à Paris, la

lutte pour la défense de la République
et des libertés qu'elle comporte, à tous
ceux qui ne veulent pas laisser la Fran¬
ce tomber &ous le joug des Rovs ou dans
tes pattes des prêtres,, à tous ceux qui
pensent que nous devons repousser les
idées sociales et les moeurs politiques de
l'Allemagne impériale, comme nos sol¬
dats ont repoussé ses armées, à tous
ceux qui croient que te patrimoine mo¬
ral de notre pays est aussi précieux que
son territoire, à. tous ces républicains,
en un mot, je puis dire avec assurance :
— Continuez sans faiblir. La victoire

est au bout de vos efforts : car, dans son
immense majorité-, dans ses éléments
honnêtes et laborieux, le peuple des dé¬
partements est avec vous. Pas plus que
lés Parisiens, 'es hommes des provinces
m'ont r'«> atteints profondément par les
extraordinaires tentatives que la Réac¬
tion cléricale et royaliste a accomplies
pour les détacher de la République, les
dresser contre le Parlement, et tes ren¬
dre favorables à ses desseins, ou même
seulement indifférents à notre résistan¬
ce.
Je ne sais pas si d'autres ont entrepris

l'enquête que je poursuis. Mats, à dé¬
faut d'investigations nortant sur la Fian¬
ce entière, il y a eu des enquêtes locales
ou régionales. Députés et sénateurs,
pour ne parler que d'eux, savent assuré¬
ment ce oue pensent leurs électeurs.J'ai
la certitude que la même oonflance les
emporte vers la bataille à poursuivre.
J'ai pu, pour ma part, en rentrant à

Paris, constater bien vite que je ne me
suis pas trompé et que je n ai pas été in¬
duit en erreur. J'ai lu te compte-rendu
des séances du Congrès national de la
Ligue des Droite de l'Homme ; on a
dit quel état d'esprit manifestent les dé¬
légués des sections de la Ligue, cette
élite modeste et laborieuse du parti ré¬
publicain dans chaque ville ou chaque
bourg de province.
La leçon qui se dégage de ce congrès

et les imDressions que j'ai recueillies,

concordent pour montrer aux républi¬
cains de Paris et aux membres du Parle¬
ment que te peuple des provinces est,
plus que jamais, attaché à la Républi¬
que d'extrême-gauche, à la République
démocratique, laïque et sociale, à la Ré¬
publique des Droite de l'Homme et des
Droits des Peuples.
Les Allemands ont pu nous surpren¬

dre par leur préparation. Jamais le peu¬
ple de France n'enviera leurs institutions
féodales et n'admirera leur mépris de
la Justice et du Droit,.
On a pu plaisanter ces belles idoles.
On ne leur a pas enlevé un de leurs

fidèles. Et te Dieu de l'Eglise romaine
qui convoitait leurs adorateurs devra,
pour un, long temps encore, rester mo¬
rose sur ses autels abandonnés des hom¬
mes.

eeorges CLAIRET.

Il DEFEISE mIBC1W
Pour toutes les questions con¬

cernant les loyers, une perihaacnce
est établie. 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de ÎO h. 1/3 à midi.

W GUERRE
CHEZ LES "RÉRC"

Voilà que ces bons messieurs de la.
presse de droite, latigués sans doute de
manger du Républicain, se mettent à se
dévorer entre eux.

La. cause de celte crise de cannibalis¬
me ?
M. Joseph Renais, directeur de la Li¬

bre Parole, aurait terni ce propos :
« Tous les journaux de Paris, à l'ex¬

ception de la Libre Parole, et de la Croix,
touchent aux fonds secrets ».

Aux tonds secrets l Oh, l'horrible cho¬
se ! L'Action Française qui, comme on
le sait, ne touche pas aux fonds secrets
(ses ressources étant publiques à peu
près autant que celles des filles égale¬
ment. publiques) a protesté avec une in¬
dignation bien jouée.
M. Louis Dimier a dit son fait à M.

Renais :

« Sa conduite. a-f.-U écrit, représente
un abus de confiance sordide ».

Aujourd'hui, l'Echo de Paris, à son
tour, prend à partie M. Renais.
Continuez, Messieurs, nous marquons

les coups....

En marge de la Politique

pd CiI/E/T\BOa^
La taxation des beurres et fromagee a

fait, voius ne l'ignorez point, l'objet de
chaudes discussions, au Sénat comme au
Palate-Bourbon.
Les débats, raconte l'Opinion, furent

■d'abord assez ternes. Chaque sénateur, pa¬
raît-il, approuvait toutes les taxes, sauf
celle qui concernait les fromages de son
pays. C'est M. Eugène Lintilhac qui pas¬
sionna la discussion:. On l'entendit crier
soudain, de sa voix cuivrée d'Arverne au
coffre métallique :
Le roquefort est le roi dtes fromages!...
Cette assertion était trop catégorique,

trop exclusive, trop blessante aussi, pour
ne pa6 provoquer de protestations. Elles
s'élevèrent en tempête. Le président du
Sénat, l'honorable M. Antonin Dubost,
qui est du pays de la « tome » et du
s Saint-Marcelin », tenta vainement d'a¬
paiser les esprits irrités.
Les sénateurs se lançaient au visage des

noms de fromages. M. Lintilhac tenait
tête à tous :

— Et le cantal ?
— C'est le vice-roi!
— Et le laguiole ?
— Je l'annexe au roquefort!
Cet annexionisme déplut. M. Lintilhac

allait passer un mauvais quart d'heure,
quand un mot lancé dans le débat détourna
l'orage; trois syllabe», tombées d'on ne sait
quelles lèvres réveillèrent toute la repré¬
sentation des départements normands :
— Camembert!
Comme un seul homme, les Normande

se dressèrent. Pas un n'ouvrait le bec, —
vieille habitude de prudence, héritée des
corbeaux qui l'acquirent à grands frais...
—• un frisson passe sur l'assemblée... Qu'al¬
lait-il arriver ? L'émotion était poignante.
Les gorges se serraient. Les poitrines se
gonflaient et se dégonflaient, d'un rythme
précipité. Des gouttelettes de sueur bril¬
laient 6ur quelques crânes luisante...
On vit alors M. le comte de Saint-Quen¬

tin monter à la tribune, et de sa bouche,
tombèrent, un à un, ces mots :

— Je ne parlerai que des fromages à
pâte molle, je ne me hasarde pas sur un
autre terrain...
La séance se termina dans un calme re¬

latif. Mais le lendemain le feu faillit re¬

prendre : M. Vidal de Saint-Urbain n'a-
vait-îl pas demandé que l'on écrivit « ro¬
quefort » avec un R majuscule, au Jour-
■rwl Officiel!

Ce privilège exorbitant réclamé pour ce
fromage indigna nn instant-

Ce furent là, s'il faut en croire notre
confrère, les incidents les plus dignes d'être
retenus de cette séance mémorable au cours
de laquelle taxation fut tout de même
votée. — Cinabbe.

SUR TOUS LES FRONTS

Apfès Vaux, Ûamloup
Nos troupes occupent ce Village

et font des prisonniers

Bans la Somme, il pleut et la eanonnade même s'apaise

CommuniquésOfficiels

aurait été certainement supprimé par la
Censure française.
Nous ne voulons pas croire à tant de

sottise de la part des censeurs de chez
nous, et c'est pourquoi nous croyons de¬
voir mettre sous les yeux de nos lec¬
teurs le passage essentiel de la déclara¬
tion du Conseil municipal de la capitale
polonaise.

— —— ^
f
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COMMUNIQUE FRANÇAIS
- novembre, 15 heures.

Au nord de la Somme, l'ennemi n'a. pas
renouvelé ses tentatives sur nos trancMes
du bois Saint-Pierre-Waast. Le chiffre des
prisonniers faits par nous dans ce secteur,
est d'une cinquantaine. Pendant ta nuit,
lutte d'artillerie intermittente.
Sur la. rive droite de la Meuse, bombarde¬

ment assez vif dans la région de Douau-
mont, de Vaux et de la Laufée.
A l'est du fort de Vaux, nos troupes, élar¬

gissant leurs progrès, ont occupé, pendant
la nuit, le village de Damloup où nout
avons fait des prisonniers.
Aucun événement important à signale!

sur le reste du front.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Il a plû violemment toute la nuit. Rien à

signaler en dehors de l'activité ordinaire
des engins de tranchées.

La Victoire du Carso

LES PERTES AUTRICHIENNES

Rome, samedi. — I-es pertes autrichien¬
nes dans les dieux premiers jours de l'offen¬
sive italienne sont, de 9.000 prisonniers,
10.000 tués et 20.000 blessés. Le beau temps
favorise l'avance italienne, qui a continué
hier, sur une étendue plus grande encore
que précédemment ; la violence d© la bitte
s'accroît. Le général Boerovieh a demandé
de nouveaux renforts, trois, divisions ayant
dé être ramenées à l'arrière. -L'effectif des
bataillons autrichiens ne s'élève pas aujour¬
d'hui à plus de 600 hommes, dont la moitié
appartenant à des jeunes classes.
On annonce l'arrivée de régiments des

chasseurs de l'empereur, venant du Tyrol,
et de régiments hongrois ramenés du front
roumain. — (Dailt Mail.)

LA CONTRE-ATTAQUE ENNEMIE

Udine, samedi. — Les prisonnière autri¬
chiens reconnaissent que le général Boroe-
vich a insisté pour qu'on lui envoie de
puissants renforts d'infanterie et d'artille¬
rie. On les envoi© en toute hâte du front
russe et du front roumain. Dès qu'il les au¬
ra reçaxs, il tentera 'de reprendre l'offensi¬
ve et de reconquérir le terrain perdu.
Berne, 5 novembre. — Le Wiener Ost-

deutsche Rundschau apprend que le gouver¬
nement autrichien va prochainement pu¬
blier une ordonnance, en vertu de laquel¬
le une large autonomie est accordée à la
Galicie. — (Information.)

Dans les Carpathes
Bucarest, 30 octobre (retardée dans la

transmission). — L'Indépendance Roumaine
Constate une sensible amélioration dans la
situation militaire.
Des Carpathes viennent les nouvelles les

{dus rassurantes. Il semble bien que déci¬
dément la balance penche de notre côté.
Certes, la perte des voies ferrées de Cos-
tanza est fâcheuse, mais nous avons la sa¬
tisfaction de constater que l'ennemi n'a pas
pu nous imposer sa volonté, ni nous forcer
à risquer la bataille à l'endroit qu'il avait
choisi et où il pensait que ses dispositions
devaient lui assurer le succès. — (Radio.)

Pologne et Galicie
Benne, 5 novembre. — La, note officieu¬

se prodiamant l'autonomie polonaise a ré¬
servé » la désignation plus exacte «tes fron¬
tières de Pologne ». Les « libérateurs » sont
en effet loin de s'entendre à ce sujet.
Il y a quelques semaines, le gouverne¬

ment allemand a proposé à celui de Vien¬
ne de céder la Galicie pour la joindre au
Royaume de Pologne et former de cas deux
territoires un Etat polonais. A cette pro¬
position, Vienne a orappsé une condition,, à
savoir : que l'Allemagne, ou plutôt, lç Prus¬
se, céderait le Graaid-Duené de Posen à ce
nouvel Etat polonais.
La Prusse refusa. Et c'est (pourquoi lia

proclamation d'autonomie ne vise que la
Pologne russe. On pense que l'Autriche
consentira à une extension de l'autonomie
de la Galicie. — (Radio.)

L'MNrKtKgt du fcklijtaf
Genève. 5 novembre. — C'est sur l'ordre de

l'empereur lui-même que les séances du Beichs-
tag ont été brusquement ajournés jusqu'au 13
février.
S'il faut eD croire le Berliner Tageblatt. oet

ajournement imprévu a provoqué parmi les dé¬
putés un tumulte tel, que le chancelier dut re¬
noncer à prendre la parole pour éviter des dé¬
bats qui auraient été particulièrement orageux.
Les partis conservateur, national-libéral et so¬
cialiste avaient, en effet, manifesté 1'lntenfcten
d'entamer une longue discussion sur 1e discours
que devait prononcer M. de Bethmanii-Hollweg
afin de pouvoir prendre nettement et ouverte¬
ment position contre lui.
D'après les Dernières Nouvelles de Leipzig, le

Chancelier aurait fait pressente les divers par¬
tis politiques pour leur demander de ne pas
commenter son discoure dans les oteocmstences
actuelles. Lee démarches du chancelier se heur¬
tèrent à un refus formel. C'est alors que, d'ac¬
cord avec son gouvernement, M. de BeKhmann-
Hollweg renonça définitivement à prendre la pa¬
role.
MShï si lès séances, plènieres dju. Reiohsîag ont

été ajournées, la commission du budget oonH-
niuera néanmoins à siéger' à buis-clos et c'est
■devant cette commission que le chancelier pro¬
noncera son discours, — (Information.)

JnforirKieitioixa#

— M. Pierre Ruff, qui était détenu, pour faite
politiques à la prison de Caen, vient d'être li¬
béré.

11 reste encore dans la môme prison M. Louis
Leooin.
On se souvient que MM. Pierre Ruff et Louis

Lecoin avaient été condamnés, avant la guerre,
pour propagande antiimilitarisite.
— On annonce officiellement de Berlin- que

l'appel de Liehknechi a été rejeté. '

Le Parlement Inter-Alliés

Rome, 5 novembre. — M. Franklin-Boiiillon,
d'accord avec MM. Luzzatti et Maggiorino Fer¬
rari, dresse, en ce moment, le programme des
travaux de la prochaine réunion, à Rome, des
délégués des Chambres françaises et italiennes
qui doivent formai' un Parlement inter-alinés. Ces
réunions auront lieu vers le 10 décembre. Toutes
les questions politiques et économiques intéres¬
sant les daix nations et leurs alliés seront trai¬
tées avec d'autant plus de chances de succès
que les parlementaires français sont invités non
seulement pce le Parlement mais aussi par le
gouvernement italien.
Pendant les quatre jours que dureront leurs

6éa>nces, les commissions délibéreront séparé¬
ment, mais les décisions prises seront finale¬
ment sanctionnées dans une réunion plénière, Le
■résultat des travaux sera tenu secret.
M. Frankliin-Bouillon a vivement remercié tous

ses collègues italiens pour l'acoueil empressé ei
cordial qu'ils lui ont fait. — gnfoTmation.)

Lia Question Polonaise
Voilà qu'on reparle de la Poloj

Cela se produit par crises,f et," chose
étrange, chaque fois que courent des

Depuis que fe grand-dtte Nicolas, par
la proclamation fameuse dont personne
n'a perdu le souvenir : « Polonais, Fheu¬
re est venue où le rêve sacré de vos pè¬
res et de vos aïeux peut-être réalisé... Sa
Majesté le tsar ordonne de porter à la
connaissance de tous les Polonais que
cette guerre est une guerre d'affranchis¬
sement des Slaves et entre autres des
Polonais », beaucoup d'eau a coulé dans
le lit de la Vistule.
Mais oela n'empêche pas que les gou¬

vernements de l'Entente, s'ils ne se sont
pas mis d'accord sur les buts précis de
la guerre, ont au moins défini les gran¬
des lignes de leurs revendications.

« La France, dans celte guerre, a dé¬
claré M. Briand, c'est son honneur et
ce sera sa gloire, est le champion du mon¬
de, Elle est debout, l'épée à la main, se

battant pour la civilisation et pour Vin-
dépendance des peuples.. »
Et M. Asquith, premier ministre d'An¬

gleterre, a précisé la pensée des nations
coalisées pour la défense du droit, en
déclarant : « Ce n'est pas à la légère que
nous avons tiré l'épée du fourreau. Nous
ne l'y remettrons pas avant que le droit
des petites nationalités soit placé sur des
bases inattaquables. »
La Pologne, avec-ses 22 millions d'ha¬

bitants, quand la Belgique n'en a que
7 millions, la Roumanie 7 millions, là
Hollande 5 millions, la Suède 5 mil¬
lions, la Bulgarie, 4 millions, la Suisse,
3 millions 700.000, la Serbie 2.900.000,
le D&nemarck 2.600.000, la Norvège,
2.200.000, le Monténégro, 206.000, le
Luxembourg, 46.000, la principauté de
Monaco, 15.000 est, à coup sûr, mieux
qu'une petite .nationalité.

L.

Leur volorife, ils ne cessent de l'ex
primer. L'Echo Polonais, qui paraît à
Moscou, publie un article de M. Leckii-
chi, ancien député de la Douma, à pro

Ï'pos d'une déclaration politique du Conseil municipal de Varsovie.
A ce propos, un journal polonais im¬

primé en Suisse fait observer que ce t
article, publié en entier, sans aucune coi

pure, avec le visa de la Censure rus

VÊT ceci nous est une raison, dé plus
pour féliciter la Ligue des Droits de
l'Homme d'avoir proclamé à la face du
monde que « la France fait la guerre
pour relever toutes les nationalités op¬
primées, assurant à ckacune cVelles un
régime conforme à ses vœux manifes¬
tes ».

Quoi qu'il advienne, la France ne peut
défendre une autre doctrine et cesser

d'être, avant toute autre chose, le premier
champion du Droit.

Jean GQLDSKY.

L'Election Présidentielle
AUX ÉTATS-UNIS

New-York. —- Une affiche très répandue dans
les rues de New-York représente une corne d'a¬
bondance d'où s'échappe un flot de monnaies
américaines, avec ces mots : « Le pays a besoin
d'organisateurs, Roosevélt et Hughes veulent la
guerre. La voulez-vous ? Non ? Alors, c'est Wii-
soa qu'il vous faut ».

Le Legs Kodii ai Se'rçat
Le rapport de M. E. Lintilhac

Les bien-pensants
Dans quelques jours nos graves séna¬

teurs vont discuter définitivement sur

l'acceptation, du legs Red in.
Entendrons-nous, au palais du Luxem¬

bourg, les mêmes fielleux bêlements qu'au
Palais-Bourbon... L'Institut, va-t-il armer
de Ses foudres le bras de quelque sénateur?
La cabale qui a lamentablement som¬

bré dans les vases du ridicule va-t-eLie
vouloir prendre une revanche éclatante ?

s Peut-être, nous a dit une haute per¬
sonnalité bien qualifiée pour nous rensei¬
gner à oe sujet, peut-être assisterons-nous
à l'offensive de l'opposition. Nous comp¬
tons parmi nos sénateurs quelques bien-
pensants à la mode de M. Delahaye. Et
vous 11'êtes pas sans ignorer que la cons¬
cience pudibonde de ces bien-pensant» est
prompte à s'effaroucher de tout ce qui
n'entre pas dans les limites du conven¬
tionnel.

« En outre, leur conception artistiques
— s'il en ont une — se borne à admirer
ba qui est correct, bienséant pour les
moeurs et s'affole devant telle œuvre qui
fait montre de trop d'originalité.

« Il y a aurei l'hydre de la cabale qui
menace de relever la tête, prête à lancer
son venin, mais, ne me faites pas dire, je
vous en prie, du mal de nos gloires de l'Ins¬
titut... »

Un réquisitoire
Le rapport de M. Eugène Lintilhac,

dans 6a netteté, sa simplicité, est le plus
beau réquisitoire qui puisse être dressé con¬
tre les adversaires envieux, inconscients
ou bornés de notre grand sculpteur.
M. le sénateur Lintilhac a visité le

musée Rodin, en visiteur intègre, sans
parti-pris, sans arrière pensée. Accompa¬
gné de MM. Murât, Beauvisage, Mascu-
raud, Daudé, Herriot, Trouillot, Henry
Boucher, Gabrielli, membres de la com¬
mission sénatoriale, il a vu les collections
de l'artiste, le fruit de sou travail d'un
demi-siècle, et il est reparti, conquis par
le génie du sculpteur.
Au nom de la commission, il a alors

rédigé oe rapport qui est un chef-d'œuvre
de oJarté.
Nous nous en voudrions de ne pas ci¬

ter ce passage où le visiteur officiel dit
toute l'admiration que lui inspire l'Age
d'airain :

»

D se met alors à suivre curieusement ces ef¬
forts d'oeuvre on œuvra.
Dès la première statue lui apparaît te dessein

arrête de passionner te marbre ou te bronze.
Pour y réussir, le statuaire n'a d'abord pris d'an¬
tre modèle que la nature. la fidélité envers ce
modèle sautera aux yeux du visiteur dans cet
Age d airain, qui fil crier au' moulage d'après
nature, — comme si aucun moulage pouvait Pro¬
duire te frémissement de vie qui monte des pieds
à la tête de cet éphàbe à l'éveil, et dont la p '-
trine respire ainsi que celle de l'Hermès d Olym¬
pia.

Ainsi donc, ce rapport, en outre de sa
fidélité, de ses indications précises, a la
valeur d'une critique d'art impartiale.
Nous ne doutons pas qu'il fasse son ef¬

fet sur MM. les sénateurs. Nous ne dou¬
tons pas non plus que si 'quelques oppo¬
sants ont encore 1© courage d'affronter le
ridicule, ils en seront pour leurs frais...

Victor BONNANS.

L<& GUELFE
à Coups de Dollars

One Élection passionnée
sont les femmes qui décideront
surtout lequel, de M. Hughes
ou de M. Wikon, sera l'hôte

de la Maison-Blanche
Pendant que toute l'Europe est occupée

de la grande question de la guerre^ l'acti¬
vité des citoyens des Etats-Unis est tour¬
née dans une direction bien différente.
Il s'sgit de remplacer l 'hôte de la Maison-

Blanche ou de prolonger son bail.
Une personnalité américaine connue a

bien voulu nous renseigner sua- la manière
dont se mène la campagne, et sur les gran¬
des questions qui sont à la base de l'élec¬
tion.

LA QUESTION DES TRUSTS
EST ECARTEE

— Il y a quatre ans, nous a-t-il dit.lorsque
MM. Tait, Roosevelt et Wilson se dispu¬
taient la présidence, la discussion sur le©
truste était primordiale. A présent, il n'en
est plus ainsi.
M. Hughes ne lui a donné que cinq lignes

dans son discours d'acceptation. C'est
qu'elle a été liquidée, au moins-pour le
moment, par le président Wilso-n et que la
réglementation en vigueur a donné à tous
les intérêts en présence une ' satisfaction
légitime.
Aujourd'hui, la. lutte est transportée sur

Le terrain économique et dirigée contre troia
grandes législations comprenant :
1. Le travail des enfants dans les fabri¬

ques ;
2. Les indemnités à payer pour les acci¬

dents de travail parmi le personnel des em¬
ployés de l'Etat ;

3. La fixation de la journée légale de huât
heures pour les employés de chemins de
fer et de tramways.
La loi de huit heures surtout est le grand

cheval de bataille. Elle a écarté la-menace
d'une grève générale qui aurait commencé
le 4 septembre.
On sait qu'aux Etats-Unis, une grève

prend facilement des proportions néfastes.'
L'établissement, de la journée de huit heu¬
res au lieu de dix, a donné satisfaction non
seulement aux cheminots, mais encore an
public, qui voyait dans le surmenage des
employés la raison des accidents journa¬
liers des derniers mois.
En s'attaquant à cette législation récen¬

te, M. Hughes tente presque l'impossible.
On assure, du reste, qu'il n'a plus tous

ses pouvoirs ; que ses nerfs et sa voix lui
manquent en même temps. II n'a certaine¬
ment pas la force .physique de MM. Bryaa»
et Roosevelt, qui réussissaient à. prononcer
16 speech es par jouir, et cela en voyageant
comme des « globe-trottera » d'urne province
à l'autre.
M. Wilson ménage ses forces. Selon lui,

1e chef d'Etat briguant une réélection, ne
doit pas entreprendre de tournée oratoire
à travers le pays, mais seulement répon¬
dre aux invitations des comités.

— Et que penser de l'attitude de Roosa-
velt?

—- Oh ! Roosevelt, c'est le tonique de la
saison. On se souvient de la froideur et de
l'opposition qu'il manifesta à Hughes au
début de la campagne.
Maintenant il travaille activement pou*

lui, mais on est en droit de se demander
si, dans le cas où son candidat serait élu,
il prétendrait, gouverner à sa place comme fi
flf jadis avec Taff.
Que deviendraient les Etats-Unis si « le

•colonel » était, mie fois de plus l'Ame du
gouvernement ?

— C'est ce que l'avenir seul peut nous
apprendre, et peut-être vaut-il mieux qu'il
ne nous l'apprenne pas.

LA QUESTION EUROPEENNE

Quoiqu'on en dise, 1a, guerre du conti-
nent n'intéresse la politique américaine
que d'une façon plutôt secondaire.Certaine¬
ment, elle n'influence pas suffisamment lea
électeurs pour faire pencher la balance.
En principe, les deux partis sont pacifis¬

tes, bien qu'à des degrés différents. Qu'ar¬
riverait-il si M. Hug'hes était élui
Chercherait-il à, intervenir par un arbi¬

trage dans la lutte actuelle. ? C'est ce qu'il
n'çpt pas possible de savoir-

LES ELECTEURS

D'après les derniers pointages électoraux,
M. Hughes semblait avoir des chances de
succès.
On prétend que si le candidat républi¬

cain peut emporter le vote d'un grand Etat
moyen, soit l'Illinois, soit l'tadiana, 00'
J'Oohio, soit l'Etat de New-York, son élec¬
tion' est assurée.
Quatre millions de femmes voteront. A

Chicago seulement, 471.000 sont inscrites.
C'est dire que dans les fîlats où elles au¬
ront le droit d'approcher des urnes, les
américaines auront une grosse influence
sur le résultat dù scrutin. On dit que beau¬
coup de féministes sont pour Hughes, mais
que la politique patiente de Wilson en a
conquis un 'grand nombre.
Il est impossible de prévoir quel est le

candidat qui emportera la majorité de leurs
voix.

LES FRAIS D'UNE CAMPAGNE

En politique comme en toute chose, aux
Etats-Unis, tics dollars jouent un rôle qui
n'est pas négligeable. Les frais d'une cam¬
pagne sont naturellement très considéra¬
bles. On assure que lors de son élection,
le président Mac-Kàntey avait dépensé
6.000.000 de dollars, soit plus dé 30.000.006
de francs. Les campagnes menées actuelle¬
ment par les deux candidats se chiffreront
sans doute dans les mêmes proportions,
mais la façon de procéder n'est plus la
même.
Jadis, le capital était fourni par les ban¬

ques de WaU-street et les grosses entrepri¬
ses financières. Maintenant, 00 les deman¬
de aux simples particuliers.
Les politiciens yankees pensent avec rai¬

son que le meilleur moyen d'intéresser un
individu dans le succès' d'une entreprise,
c'est de lui faire engager des fonds.
A cet effet, ils ont îondé dans toutes tes

À



Villes au-dessus de 500 habitants, des « fl-
najice-comittees », chargés de recueillir les
souscriptions quelles qu'elles soient. Pour¬
tant, les républicains, fidèles à leurs idées
de pk'utocufc-tie, ont fixé un miHfflwn dé dix
•dollars.

LA PUBLICITE

Naturellement, toutes tes formes de ré¬
clame sont admises. Il s'en trouve parfois
d'excentriques C'est ainsi que les partisans
de Hughes ont ouvert une manufacture de
boulions de cols.
Sur chaque bouton se trouve gravé le

portrait du candidat. On les expédie par
centaines de milliers jusque dans les coins
les plus roouiés des Etats, où ils sont dis¬
tribués comme primes De cette façon, quan¬
tité d'Américains portent à leurs manches
les traits expressifs de leur candidat.
Le phonographe aussi joue un grand rôle

Au quartier généra] de la publicité, près
de Wall-street, un bureau spécial est ocou-
'pé par un employé assis entre une pile de
cartes postales adressées d'avance et une
série de disques.
Les dnsques portent, enregistrées, les par¬

ties décisives du dernier discours. A cha¬
que disque on accroche une carte postale,
et. ainsi des milliers d'Américains pourront,
sur les places publiques, au cabaret, dans
l'intimité de leur home, entendre les paro¬
les entraînantes, les flots d'éloquence répan-

■ dus dans chaque séance.
Le peuple des Etats-Unis a toujours été

ami de la réclame et les candidats à la pré¬
sidence savent que leur meilleur moyen
l'action consiste à flatter sa manière.

Mercédès VIEL.

le Différend Çeraiâîio-ionrégien
<u NOTRE EXISTENCE EST EN JEU »

ECRIT LA GAZETTE DE COLOGNE

BAle, 5 novembre. — Suivant la Gazette
populaire de Cologne, le gouvernement nor¬
végien aurait l'intention de proposer au
gouvernement allemand de soumettre, au
Tribunal de La Haye, le différend qui s'est
élevé entre la Norvège et l'Allemagne.
Noue continuel'dus à voir dans l'acte de la

Norvège une protestation inamicale, bién
que la Norvège prétende que cet acte inami¬
cal vienne de nous. Elle nous reproche do
■couler dies bateaux A cela nous répondons
que notre existence est en jeu, que, pour
nous, la guerre sous-marine est une ques¬
tion vitale et que nous sommes contraints
de la, faire. Si ia Norvège veut aplanir le
différend qui existe, il faut qu'elle imite les
Etats-Unis qui n'ont jamais interdit à nos
sous-marins l'entrée des eaux territoriales
américaines. — (Information.)

L'EMPRUNT 5 0/0 1916

La Leçon
ae l'Emprunt

Voie! donc clos le second emprunt de
guerre français.

Ses résultats officiels, nous ne les
(connaissons pas encore, à l'heure où
j'écris, mais il n'ist pas besoin de beau¬
coup d'imagination pour les prévoir,
lin peu de logique suffirait.
Au premier emprunt (outre la con¬

version de 2 milliards de francs de ca¬
pital dé rente 3 %) il a été souscrit en¬
viron : 3 milliards 300 millions en obli¬
gations 5 0/0 de In Défense nationale, 2
milliards 300 millions en Bons de la Dé¬
fense nationale, enfin 6 milliards 400
millions en numéraire.

Ce dernier chiffre est. évidemment le
p>lus_intéressant., c " ~ '

jr Aux Écoutes
Démonstration Rituelle

Ï1 ne faut pas oublier, en effet, .qu'au
1er octobre dernier, notre dette flottante
atteignait environ 16 milliards de francs
et qu'il y avait en outre, près de 15 mil¬
liards de dettes remboursables à court
terme, à la fin des hostilités. De plus,
les dépenses mensuelles s'élèvent à 2
millards H<X) millions, sur lesquels 350
millions seulement sont couverts par des
recettes régulières, impôts directs et in-
directs. J~ ' " ' "

Quelques jours avant la date fixée
(pour l'émission du dernier emprunt,
j'ai voulu- indiquer aux lecteurs du Bon¬
net Rouge l'importance des disponibi¬
lités actuelles de la population françai-

wae Anastasie, qui a horreur des
,ehiffres comme-de toute logique, a pas¬
sé au blanc ce rense.tonp.ment évidem¬
ment subversif. f'

A qui la faute ? , $
. Nullement, frbus les capi-"'

istes, grands*1^jS!?ttTSr* ont fait leur
devoir dans toute la mesure du possi¬
ble.
Les pauvres ont donné toutes leurs

économies, sans compter ; et si les ri¬
ches n'ont pas souscrit davantage, ce
n'est pas de leur faute.
Supposez un individu ayant 2 millions

de fortune. Une partie de cette somme
est représentée par des immeubles ; le
surplus, ' en grande partie, par des va¬
leurs mobilières qu'il ne peut vendra
sans subir une perte de 30 à 40 0/0. Que
lui restait-il pour souscrire à l'emprunt?
Quelques billets de mille, c'est-à-dire
une somme infime par rapport à ce
qu'il possède.
Tel autre, gros industriel", a plus d'ar¬

gent liquide, mais c'est le fonds de rou¬
lement indispensable au fonctionne¬
ment de son usine.

À qui donc la foute?
Au prospectus d'émission de l'em- '

prunt. qui, en dehors des obligations et'
des Bons de la Défense nationale. n'nd-|
.mettait crue les souscriptions en argent.
tes billets de bannit e dont dispose un

•capitaliste ne sont nullement en propor¬
tion avec sa fortune totale.
Or, ce-qui est juste, ce qui est néces¬

saire, c'est de permettre à chacun d'ap¬
porter aux finances de la France une
aide proportionnée à ce qu'il possède.
Le moyen est simple ; nous l'avons in¬
diqué ici il y a plus d'un an, avant mê¬
me le premier emprunt de guerre. s

Nous l'exposerons de nouveau, en vue
du prochain emprunt.... si la Censure
le permet. Et la suggestion portera ses
fruits... si le gouvernement veut bien
admettre que les traditions financières
du temps de* paix sont impuissantes à
fournir les sommes inouïes que néces¬
site la lutte sans merci où la France
est engagée.

PERITUS.

Dans le Parti Socialiste

EUS liil à 13 f SBGtlOD
La 3" section de la Fédération de la Seine

dm Parti Socialiste avait convié ses adhé¬
rents et les adhérents des sortions voisines
à une controverse où devaient se rencon¬
trer un orateur de la majorité, M. Prêté,
et un orateur de la minorité. M. Morin.
Une nombreuse assistance avait répon¬

du à cette convocation.
Nous aurions volontiers publié le compte

rendu de cette résunion et le texte de l'or¬
dre du. jour qui la clôtura. Malheureuse¬
ment, il ne nous serait possible de faire en¬
tendre qu'un son de cloche, par suite diu
veto que la Censure oppose à cé que l'une
des thèses soit exposée publiquement ; le
Compte rendu d'une controverse, dans ces
conditions, manquerait tout à fait d'inté¬
rêt.

. Nous ne pouvons que rappeler aux socia¬
listes de la Fédération de la Seine la ques¬
tion écrite posée par M. Crm/r et publiéedans VOfficiel du 26 octobre, question quin'a encore 'reçu aucune réponse.
12379. — Question écriie, remise à la prési¬dence de la Gliarafee, le 25 octobre 1916, parM. Gouda, député, demandant à M. le ministre

de la guerre : 1* s'il a coanaàssance que la Cen¬
sure a reçu l'ordre de ne pas laisser publier lesarticles de journaux « faisant l'éloge de la mi¬norité du congrès socr'aiiste » ; 2" pour quellesraisons cet ordre a été donné ; 3° s'il n'estime
pas que cette (manière de vote est en oppositionabsolue avec les principes qui sont à la base d-u
régime républicain.

Que pensent les catholiques fervents de
l'abbé Courbe, ce prêtre veuf qui vient de
marier son fils en l'église Saint-Jacques du
Haut-Pas ? Certains doivent ne point trou¬
ver ce geste très orthodoxe, maïs quantité
d'autres certainement se sont émerveillés
de cette cérémonie infiniment louchante.
Ceux-là ne s'avisent peut-être point qu'un
prêtre bénissant le mariage de son fils, c'est
l'absurdité du célibat rituel prouvé de façon
péremptoirc.
La foi, par principe, doit se montrer aveu¬

gle, donc niant l'évidence, de parti-pris. Je
voudrais pourtant bien qu'on me démontrât
non point si le célibat des prêtres est moral'
ou immoral, il y a bel âge que cette ques¬
tion est résolue pour les gens qui consentent
à réfléchir, mais par quel miracle, un hom¬
me marié peut retrouver l'état de chasteti
nécessaire au sacerdoce ?
De deux choses l'une : ou le prêtre doit

être absolument vierge et, en ce cas, un
homme marié ne peut pas devenir abbé, ou
le Seigneur accepte et bénit, en lui accor¬
dant des enfants, le desservant qui suit la
loi naturelle, donc divine. Le Seigneur, en
effet, ne choisit pas lui-même ses élus, sans
quoi je pense que s'il les eût voulus chastes
il les eut créés tels, ou alors il ne songe guè¬
re à ce qu'il fait. Je sais bien que la tenta¬
tion est une des épreuves qu'il réserve à
ceux qu'il chérit, mais alors cela devient
du sadisme. Etant, d'ailleurs, toute divini¬
té, il doit parfaitement savoir lequel de ses
enfants succombera. Comment sortir d'un
tel imbroglio ? J'envie les fidèles de s'y re¬
trouver.
Ce qu'ils auront du mol à nous faire ava¬

ler pourtant, c'est que le veuvage puisse être
accepté par le Seigneur au même taux que
la pureté immaculée. Il est vrai qu'il est
forcé de n'y pas regarder de trop près. Les
vieilles filles dépitées d'amour malheureux,
les repenties, toutes les âmes dégoûtées et
aigries, ton? le*, in''-*-»imr>te s'of¬
frent à lui Beau cadeau ;vraiment à {ai:
à la Toula Divine rrtÂetfye. —• Fanny Clar.T t vdA-w

§ ~ ,

C'est dans une de ces campagnes, dont
les prêtres, tout puissants, grâce à leur
associâtion avec les châtelains, maintien¬
nent les paysans dans la plus crasse igno¬
rance.

Le facteur est un homme considéré. Il
porte, de vive voix, les nouvelles à ces

gens, à qui les journaux sont interdits, sous
menace de peines cuisantes. Un chef qui a
de l'initiative l'a engagé à faire, dans les
fermes qu'il parcourt dans sa tournée, la
cueillette do l or.
Comme s'y prendre ? Le paysan, sur¬

tout dans ce pays de cléricalisme outran-
cier, est avare et'méfiant. Des louis, il en a,
mais cachés sous un entassement de mate¬
las... U ne les avoue pas ; comment les lui
faire lâcher ?
Le facteur a bonne mémoire.
Il se rappelle que jadis, on lui confia une

mission analogue. L'administration avait
décidé que les pièces d'argent italiennes
n'auraient plus cours en France ; il fallait
s'en débarrasser au plus vite, les échanger
chez le percepteur, avant la. 24... Ce sou¬
venir fut pour le piéton un appel impé¬
rieux- De ferme en ferme, on l'entendit :
— Si vous avez quelques louis ou quelque

autre monnaie d'or, il faut me la donner
biem vite, pour que je vous rapporte des bil¬
lets à la place.' Les gens de Paris reeem-
mencent ce qu'ils ont fait, l'autre -année,
pour les pièces italiennes. Vous vous rappe¬
lez bien : la bonne du curé qui a perdu dix
ou quinze francs, parce qu'elle a pas voulu
changer ses pièces avant la date. Il faut
vous dépêcher, si vous ne vouiez pas être
grugés aussi, rester les mains pleines de
louis qui vaudront plus grand chose....
Eu une semaine l'astucieux facteur eut

raflé tout l'or de la commune. Et il y en
avait ! Les bas de laine se vidèrent dans
ses mains noueuses et les vieux portemon-
nates aiu cuir râpé, se confièrent à sa sa¬
coche.

Do l'Opinion, cette petite histoire suges-
tive :

Récemment, un des amis de M. VenizeSos, très
au courant des choses athéniennes, avait été dé¬
valisé un soir sur la route du Pirée. Comme if
repassait par là quelques jours plus tard- un ha
earcl miraculeux le mit en présence de son vo¬
leur : l'homme montait gravement la garde de¬
vant un poste de démobilisés. Furieux, le volé
demande à par ter au chef de poste et lui conte
par le menu les exploits de la sentinelle.
— Il vous a tout pris demande l'officier.
— Tout ce que j'avais sur moi, excepté cette

bague que j'ai pu cacher.
—Donnez-la moi., je la garde comme pièce à

conviction.
A ce mot l'Athénien reconnut qu'il avait affaire

à une autorité régulière.

Un de nos représentants à l'étranger,
écrit l'Exportateur Français, fait partie de
la classe i904. Il a été réformé une premiè¬
re fois le 30 décembre 1914 ; il a repassé
une seconde visite le 21 avril 1915 et il a
été maintenu dans la même situation.
Cet homme représente des intérêts énor¬

mes en Amérique du Sud ; il a les cartels
d'un quarantaine de maison® françaises. Or,
l'autorité militaire l'empêche de retourner
au dqlà dies mers, sous ce prétexte que,
dans un temps plus ou moins éloigné, on

peut encore gmimeCtra les réfortnés à «ne
visité.
Il nous semble qu'il y a là un abus carac¬

térisé, car ,enfin, en admettant même que
les hommes de oette catégorie doivent su¬
bir une nouvelle visite, ce qui semble ex¬
cessif, cette visite peut être légalement pas¬
sée au Consulat I

www

Poste g*esters te

wv Sous la présidence de M. Paul Deschanel,
fil sera donné mercredi, à 4 heures, en Sortoon-
ne, avec le coneoijirs artistique de Mme Bady.
de M. Sylvain et de la musique de la Garde ré¬
publicaine. une conférence de M. Louis Marin,
député, sur l'Effort Belge.
wv L'Association Fraternelle des anciens com¬

battants de la Marne (VI* année), tiendra, diman¬
che prochain, 12 novembre, à 14 h. 30, à la
mairie du 10e, 7£, faubourg Saint-Denis, son
assemblée générale.
Sont invites tous les combattants de la VI* ar¬

mée.
La discussion portera sur l'ordre du jour sui¬

vant :

Compte rendu dw conseil d'administration ;
Résultai, de l'enquête a M-eaux (entretien des

tombes; ;
Le tournai ;
Causeise sur la VI* Armée, par L. Piat ;
Adhésions, cotisations ;
Divers.
Il ne sera pas envoyé de convocation, le pré¬

sent avis en tenant lieu.

wv Cet aprè-midi, M. Toledamo a fait, au
Cercle des fonctionnaires de France et des Co¬
lonies (17, avenue de l'Opéra), sous ia présidence
de M. Beauvisage, sénateur du Rhône, .une inté¬
ressante conférence sur « La maison de tous ».

Le conférencier a exposé d'abord l'organisa¬
tion d'une * maison de tous » : centre commun
destiné à permettre à tous les individus de pra¬
tiquer la vie sociale. « On trouvera là, dât-il,
bibliothèque, salles de lecture, de conférences,
de jeux ; piscines et bains-douches, gouttes de
lait, garderies d'enfants, etc. ; an résumé, un
office central des services sociaux ».

R&ppeEez-voua que...
...tous les ouvriers italiens mobilisables qui

travaillent en France pour la défense nationale,
ont un sursis d'appel jusqu'au 30 novembre.

Le Haras® se rte Primaire
Dans sa dernière réunion, le conseil d'admi¬

nistration de l'Association professionnelle des
Instituteurs et Institutrices publics de la Seine,
après avoir rappelé que l'un des principes de
son action est ia déîense de l'école laïque et la
protection de l'enseignement primaire, a renou¬
velé les vœux précédemment adoptes su sujet du
retour dans leurs écoles des instituteurs classés
dans le service auxiliaire et de ceux appartenant
à la R. A. T.
La récente mise en sursis d'appel d«- 181 ins¬

tituteurs d-e la classe 1891, constitue une mesure
très insuffisante puisque, par suite des admis¬
sions a la retraite et de la réxupôratain des jeu¬
nes maîtres des (.tasses 1913-17, le nombre des
instituteurs a diminué de 853 unités députe le
1er août, époque à laquelle les médiocres rêsul
tais obtenus aux examens du certificat d'études

priîîîfiifês ôhêz les gsfiym, faisaient bmr
déjà le m-arasme de l'école primaire.
Pour remédire à cet état de choses dé pîti§ on

plus alarmant, l'A. P. demande qu'il soit f?RP-
cédé d urgence à la démobTisalicin de nouVotté?
classes d'instituteurs non indispensables ait» art
mées. Elle insiste sur ces précédente : toi»* tes
professeurs de l'enseignement secondaire. êM-xi-
liaires et R. A. T. ont été mis en sursis d'appel
pour la rendrée d'octobre ; d'autre part, dans #(}
grand nombre de services publics, des fonctioïî;
n aires al employés pais même parmi ceux qtif
appartenaient au service armé, ont été rendus â
l'administration rtjâfe.
D'accord avec le= Associations corporatives qui

se rallient à ce vœu, l'A. P. ae propose d'initef--
veoir auprès du Parlement, afin d'obtenir d'ur¬
gence du Gouvernement, cet acte de défense na¬
tionale.

Réponses au lecteur

L.A POLOGNE DBL1VKSB

l D'après urne gravure sur bois de Z. Cewitzalsa, cliché des Hommes du Jour.

Bour. — Nous sommes tout à fait d'accardl
avec vous, mais hélas ! oe n'est pas d'aujour¬
d'hui qu'il y a loto de la coupe aux lèvres.
Louise Monet. — Aucun des journaux dotrt

vous nous parlez ne nous parvient dopœs la
guerre
Mme A. C. — Je sais qu'au sous-sccrétenïat

des munitions on demande des ouvrières, maïs
je orois en effet- que c'est pour la province. Im¬
possible vous renseigner plus particulièrement,,

On désire acheter
JS1-0 plusieurs salamandres

d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
à U. LE-BRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
à 7 h. 1 /2. Dimanches et fêtes exceptés.

Cribune de la Banlieue

L'Union 5acrée à Charente!
La section socialiste de Charenlon nous sigma-

le des incidents scandaleux dont on lirai pfw
loin le détail. Le Bonnet Rouge tient à fjmmiira
sa vroteslation à celle de ses correspa.i&âkwis
contre les procédés de la coalition qui pn&ttrhA
imposer sa volonté — et celle des cléricaues: âu
cru — aux fidèles de la République laïque.

Depuis bientôt deux ans, deux membres de la
section socialiste de Charenton, MM. Tercaux «î
Desparrain soutiennent., au sein du Conseil mu¬
nicipal, contre une coalition immorale die pré¬
tendus radicaux et de nationalistes, une 'Jm8s
exceptionnelle po-u* la défense des -intérêts par¬
ticuliers des habitante et de l'intérêt gqnâEœl <34
la commune.
M. Temaux, premier adjoint-, fait foadfeœfe

maire, depuis la motoflisataon du symg&t&Hgtw
docteur Thevenin. >
La haine des réactionnaires honteux en axonaës

contre tout ce qui est sœlaEste et même Utopie»-
ment républicain, se traduit par des qsxxmëa
qui indignent tout le monde.
M. Ternaux, dont la probité est ÔteMÉte «I

dont te dévouement envers la population, «sft in¬
lassable, gêne tes mcTcamtis du rqpublioasîDisfflffle
et les bedeaux qui tes conduisent.
Pour le dégoûtas, pour l'amener à dênatesia»-

ner et pour essayer de le faire révoquer, au®»»
provocation, aucune insulte, aucune avanid,. âia»
cun outrage, aucune turpitude ne lui cuit
épargnés.
Dans un rapport qui restera comme un mort®,

tuent de perfidie, de mensonge, de manque d&
sens moral et de scrupules, les conseillers de la
majorité ont porté plainte à M. Je py&fet de la
Saine, contre le premter adiorirct de Charenton.
Après une enquête minutieuse et coniradicto&.

ne ,les services administratifs de la prélecture
ont conclu à la parfaite honorabilité de M. Ter»
maux et les conclusions de cette enquête constt»
tuent pour les diffamateurs la plus grande des
flétrissures.
Leur mauvais coup ayant raté, nos Rasiles e»

veulent à M. lo préfet de la.Seine de n'avoir pas,
vouiu marcher dans leur triste combinaison efi
de ne pas s'être fait leur auxiliaire ou leur com¬
plice. Aussi, comme iùs sont de l'école du Rodim,
d'Eugène Sus, et qu'ils n'osent pas critiquer ou¬
vertement M. Delaamey, voici ce que Tartufe
leur a suggéré.
M, Tamaux, agissant dans la plénitude de ses

attributio-ns de maire, faisant fonctions, a pro¬
pesé au choix de M. 1e. préfet de la Seine, suis
une liste de tt-ois noms, un administrateur qS
un délégué du bureau te bienfaisance.
Les deux citoyens noiumés sont irréprochable^

sous tous les rapports ; ils sont, de plus, réput-
bliftains et libres-panse .,rs.
Aussitôt, tes bonissours du Conseil, oublia®/!

la guesre, nos sept départements envahis, et.,.
l'Union sacrée, ont rédigé une protestation bÔftO>
tonne et 0s ont refusé de voter le budget c-Vift.

On voit d'ici le blâme oblique et peu couragigfs
déoèr.ié à M. le préfet de 1a. Seine, au suje^ <jq
ces nominations, car, il faut le dire, Pué,"
doux citoyens choisis est juif, et MM. te%
dloaux-clér-icaux de Charenton n'ad.mettenit
qu'un Israélite puisse remplir une fonction qq^Jf
conque dans l'administration d'Un êtahUsggggjû
charitable.
Les conclusions de 1'anquête dÉsculpaafi

Teraaux, et la nomination, d'un adopte cfe ijâj
religion de Moïse au bureau de bicrJa^®«&
n'ont pas mis notre premiar foncttonnâtrè.
pariemen-tol clans lés bonnes grâces de nos'ijjg^lisés, qui otemont wrbi et arbi qu oai l'eaSiëfefeï-a
jusqu'à la gauche, M. te préfet.
•Mais c'est te quatrième fois que nos Ratapiijjj^refusent de votea* le budget ; ils l'ont voté teofâ

fols et ils le voteront encore, car ©lies toumémi,
nos toupies hollandaises du conseil ; elles vic¬ient. nos marionnettes nirmicipales ; ils, sonfi, ri¬dicules nos fantoches locaux ! ' ~

Les Planches
CE SOIR

théâtres
apprtji. — 7 tu iioméo et Juliette.
CÙMEPIE-FRAN . «-»•' S L&s C&pïicçi&iiG

J&ariaruie; Rujuet à La Houppe.
GDilVN. — 8 h., Mûrie l udor.
OHAjRA'CQMiQljJi. «-» 7 b-* Les U rayons de

ViUars.
'

TRJA-NON-LlHlQUh. — 8 h-, Zampa.
PiJ&TE SAlïx ï'-MAHTlN. — Tous les soirs, 8 h. 15.

Matinée, 2 h. 15, jeudi et dimanche. Mines Simone,
G. Margel, Pascal, MM. J. Coyue1Ln, L. Gauthier,
Keicm, Cazalts, J; Duval.
*

NOLiVEL AAiBlGV.— S h. 30, Le Maître de Forges.
VARIETES — 8 h. 15, Kit.
THEATRE SAÏlAH-BLRiKHARDT. — S h. 15, La

Marne aux Camélias.
RENAISSANCE. — 8 h. 30, Le Chopin.
ATHENEE. — 8 h. 30, L'Ane de Buridan.

THEATRE DE LA SCALA. — 8 -h. 10, La Dama
tfe chez Maxim's, Marcel Simon. — Jeudi et diman¬
che, matinée.
CHATELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Frar.çai.* (jeudi, samedi et diffienche).s G) MNASt. — 8 h. 30, La Pelile Dactylo.
REJANE — 8 h. 30, Mister Nobody.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 80, Madame et son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve.
ARTS. *— 8 h. 30, La seconde Madame Tanqueray.
GRAND-GUIGNOL. 8 h. #U, La Marque de la

Bêle, d'après Kipling; Ah l quelle averse l In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h: 30 et 8 h. 30, Cinéma •

ÇrésUS.c NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, détective.
DEJAZET. ~ 8 h 30, Une Nuit de Noces.
THEA TRE MICHEL. — 8 h. 30, Une Femme, Sit

Hommes et Un Singe.
' THEATRE CAUMARTIN. — S h. 30, Chouchette;
Qui irùp embrasse...
CLI NY. — 8 h. 15, Le Truc de la Boniche.
APOLLO. — 8 h. 10, La Demoiselle dù\ Printemps.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentai dè la Maison

Rouan.

plusic-tians = Concerts » Cabarets
. FOL1ES-BERGERB. — S h. 15, L'Archiduc des
Fr>lies Bergère.

- MAYOL CHANTE CHEZ LUI ses nouvelles créa-
iiotis, à partir de ce sôir. — Partie de Concert ;
ho artistes. ?>
- OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬
tions.
1 ELDORADO. — 8 h- 30, Monsieur Victor, avec
JDranem.
^ BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça Murmure, revue.
GAITE-ROCRECHQUAJ^JT — a K 30, Conçer*-

MOULIN DE LA CHANSON (téL Gut. 40-40) —

Dominique Bonnard, Paul Marinié, Vincent HysnaJean Deyrmon, Baltha, Folrey, Gazol.
Les Colles d uMonlin : Bl. de Vinci, Mandhoty,Berton. -^ Matinée dimanches et fêtes à 3 heures.
LA CHAUMIERE. -*■ 8. h. J.Les Chansonniers et

En Somme... on les a ié revuô.
QUI CHANTE. — 8 h. 80, Lee Chansonnier*et Pie...ouït, revue.

CAGIBI. _ Relâche
8 h. 30, Music-Hall.

CHEZ SF.NGA, 25, rue Foniaine. — 8 h. 30. Con¬cert avec les meilleurs artistes.
I ous le* jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬teuils. 0 fr. 50.

LIT!LE-PALACiR (Gut.42*90). — Non / Tu Jardi¬
nes t revue : Les deux Ûifidons, opérette.
EUROPEEN. — Gaby Montbreuse, Lénars, Charl

I^m. EUse Pugel, Anny Cocker, etc., 14 artistes. —

Le Court-Girtm, 1 acte de Benjaâin Rabier. Fau¬
teuils à 1 franc.

Cinémas
_ TîVOL1-CINEMA. — Faits divers du monde entier.
Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,donne tous les jours ^cs matinées à 2 h. 30, mec lemême programme que le soir. Location téléphone :Nord 26-44.

HnOUVEAUTB* AVRERt-PALACE. — La série des
glandes exclusivité» et des films Sensationnels con¬
tinue a I Auherl-Palace. Fails divers mondiaux, etc.Grand orchestre symphonique. Séances permanentesde 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles
CÔMED1E-FRA& ÇA1SE. — En soirée, à 8 h ,L.es Captures de Marianne, comédie en deux actes;hiquah. a la Houppe, comédie féerique en quatre actes

cq vers, de Théodore de Banville.
Spectacles de la semaine :

Lundi 6 novembre, à 7 h. 45, Gringoire; Le Vouagede M. Pelrichon.
Mardi 7 novembre, à 8 h., La Course du Flambeau

PrSaCredi ^ noV®mbre' à 8 h. S0, Le Marquis de
. 'T,eïdi S, Dr>rerahre, matinée à 1 h. 30 (abonnement,billets blânes), Nwomèdei Cantate aux Morts; V 4-
oare. — Lo soir, à 8 h., L'Etincelle; Le Monde oùVon s ennute.

leÏTf'ates10 B0Wmbre' à S b-> L" Affaires sont
Samedi 11 novembre, à 8 h., La Course du Flan-beau.
Dimanche u novembre, matinée à I b. 30, Blan-ehelte,- Piquet à la Houppe. — Le soir, à 8 h., LeDepU amoureux; Baïaztt.
Lmicli 13 nôVfimbrk, à S h-, Le Passe -Montagne; LeChandelier\

vw

ODEON. — Marie Tudor, que l'Odéon annonce
pohrt aujowd'bui dimanche, ep matinée et soirée, sera
u-n événement important de celle saison théâtrale. Le
célébra drfajaq de Ruê£u aui a'axait cas éiâ iûué

depuis 1S73, a été monté avèc nue soin tout particu¬
lier. L'interprétation, qui réunit les noms de Mme
Véra Sergine, MjVJ. Desjardins, Grélillat, Mosnier,
Duard, Yo-nnel »Dauviliier, Mlle Colliney (1er prix
du Conservatoire, dont les lébute auront lieu dans
le réle de Jane), est le témoignage que oétte belle
œuure sera donnée avec tout l'éclat qu'elle médte.

TRIANON'LYRIQHE. -r- Lundi à 8 h-, soirée don¬
né0 Dàir les « 30 ans de Théâtre ».
Mérdi, à 8 h., Jeanne, Jeannette et Jeanneton.
Mercredi, à 8 h. 10, Les Petites Michu.
Jeudi, matinée à 2 h. 15, Le Barbier de Sévillo*

Soirée à 8 h., Jeanne, Jeannette et Jeanneton.
Vendredi, à 8 h. 10, Lu Mascotte.
Sa-médi, à 8 h. 10, Les P'tites Michîi.
Mercredi, à 8 h. 10, Les P'tites Michu.
Dimanche 12 .novembre, matinée à 2 h. 15^ La Mascotte. Soirée à 8 iu, Jeanne, Jeannette et Jeanne¬

ton.

PORTESATNT-MARTIN. — Demain lundi et
après-demain màrdi, relâche pour les dernières répe
li'tions de l'Amazone.
Mercredi, 8 novembre, à 8 Iv 30. répétition géné¬

rale, jeudi 9, à 8. h. 30, première représentation de
l'Amazone, pièce èn trois actes do M. Henri Bataille,
qui sera interprétée par Mme Rèjane, Mme Simone,
M. André Antoine et M. Louis Gauthier.

NOUVEL-AMBIGU. ^ C'est demain lundi la pre¬
mière, de la Roussotte, première impatiemment atten¬
due, évocàtirice des inoubliables soiréês qui consa-
crèrni la gloire JAnna Jiidic. Cas soi-rées, tout .Pariâ
va les revivre au Nouvel-Ambigu ; il va les revivre
avec Albert Brasseur, le plus grand de nos comî
quas, le plue irrésistible de nos fantaisistes, Albert
Brasseur, qui pourra- donner libre cours â sa verve
intarissable.
Et tandis que pétillera l'esprit de Meilhac et Ha

lévy, d'où jailliront les Confions pimpants de Lec >q
et d'Hervé, une nouvelle étoile se lèvera : Jane Pierly,La Roussotte nous révélera une divetle fine, espiègle,
à Fenirain endiablé, la divette rêvée de l'opéreif/\Nous disions que tout Paris allait revivre au Nou¬
vel-Ambigu les belles soirées d'une des époques los
plus glorieuses du Théâtre, c'est à-dire qu'il va les
oublier en applaudissant la plus admirable troupe co¬
mique qu'on puisse voir : Albert Brasseur, Jane
Pierly, Gaston Dnbosc, Collen, Paul Bert, dans une
opérette qui est bien, par sa fraîcheur sa gaîté, l'unedes plus françaises qui existent.

vu

MAYOL CHANTE.. Aujourd'hui, en Matinée.
MAYOL CHANTE.. Chéz lui.
MAYOL CHANTE.. Succès indescriptible.MAYÔL CHANTÉ, ëàïïes a rc h ipleines.
MAYOL CHANTE. Tous ieè soirs.

Wtf

SALLE DES CONCERTS-RÔÛGE, C>, rue de Tour-
non. •— Dimanche 5 novembre, à K heures, Concert
Sympkoniquc et Vocal, avec le concours
Charlotte d'Horbighy, cantatrice.
Au programme : Symphonie « La Surprise »(Haydn) : Scptuçr (Beethoven) ; Le Chasseur maudiL

(César EnaaclBi air.de Siaurd (Reverk r ^

TriDutu tiu Lcvuur

Le Bachot

Monsieur le Direotaji' ou Bonnet Rouge,
Perntettez à un « reoalé » de vous adresser

ces quelques lignes conoeirnant le baccalauréat.
Cé que j a: à vous dàre peut se résumer ainsi :
le mérite et le travail ne sont pas toujours
récOTCipeaisés. Je me suis présenté au baociaJau-
ré-id, sùr de gagner les lauriers tant désirés,
étant bien pré, aré. Mais, hélas ! tous mes rê¬
ves s'évanduiirenit et, malheureux mortol que je
suis, ja tes recalé sains pàtaé.
Je me déridai donc à quitter tes études pour

lesquelles, pourtant, j'ai beaucoup de goût, et
j'entrai durs le commerce. Mon cas nest pas
unique ; celui-ci est pis :
Je connais un jeune Roumain qui a cte re¬

fusé en juillet — pourtant aucun candidat ne
méritait autant que lui d'être reçu.

Ce jeune homme, portant un nom à oonson-
mince allemande, fut traité d'Autrichien et de
Boche par le professeur d'histoire. Je vous
laisse le soin de commenter l'acte de cet exa¬
minateur un peu trop chauvin.
Ce jeune homme, respectant trop lus pédants

de la Sorbonne, n'a pa0, protesté.'
Les professeurs sont ou trop indulgente (par

ffaux) ou trop sévères.
Je ne vous" dis pas coanfofen tes « potaches »

eux-inômes désirent la suppression du. bacca¬
lauréat Si ça ne tenait qu'à eux, il y a loing-
tenips que cela serait fait.
ËxcUsez-nioi d'avoir été, contrairement à ce

qtte vous demandez, long, èt recevez, Monsieur
le Directeur, mes empressées salutations.

Philofax.

Lia Vie ehèfè

Monàteur le Rédacteur,
Dans votre article d'aujourd'hui, vous atta¬

chez te grelot pour faire obtenir à uni grand
nombre dé fonctionnaires, des indemnités né-'
ceisaires pour parer au rencintois^er-mni dâ la
via.
A ces 1onottonhaires' vous pouvez ajouter

tes officiers subalterne/? qui sont à l'intérieur,oïl ils ne touchent aulriiine indemnité et que l'on
déplaoe au gré de je ne sais quel gratte-papier
du ministère, en leur accordant à chacun des
déplacements la somme ridicule de 3 fr.;les lais¬
sant se débrouiller pour paver de leur pocheles locations oommeaioéc-s, les locations nouvel¬
les (payées d'avance) et las irais d'hôtel aux-
guete ils, aant assujettis - â' charrue ru

de gaaraison. Presque tous nous déléguons la
moitié de notre solde à nos familles, il nous
reste donc 150 franra pour nous loger, nous
nourrir et nous habiller.

Un officier, lecteur et apii.

Les Cur^s, sac au dos!
Monsieur te Lu'ooteui;,

Voulez-vous me permettre une réflexion rela^
tive à cette rruestion des « Curés sac au dos ».

Ce n'est pas encore que les sémzn>aa*istes pren¬
dront le fusil et monteront la garde dans les
tranchées. La raison î Que dèl la circulaire rela¬
tive aux infirmiers ? « Les infirmiers spécialisés
seront maintenus dans les sections ». Or, tous
les séminaristes sont spécialisés, car ils ont fait
leur servioe en temps de paix dans les sections
d'infirmiers. 11 ont le caducée'.
I.e infirmiers ayant le caducée, dit la circulai-

ré, seront maintenus dans les sections .

Mais depuis 27 mois, quels emplois ont tenules cuifôs dans les formations sanitaires ? Secré¬
taires ou chargés de l'ootoinafra, surveillants à
la cuisine, vaguemestres.
Les vrais infirmiers, ceux qui soignent clans

les ambulances du front depuis 27 mois, eh bien,
ceux-là. un fusil entre les mains, les cures vhaie
dront maintenant prendre leun' place.
N'importe quel poilu qui est passé par une

ambulance vous dira que je n'exagère pas et. qUe
jamais on n'a vu un séminariste soigner un
blessé autrement qu'avec des prières. Ce n'est1
pas ça qui empêchera le blessé d'avoir le téta¬
nos

F.nflfi, lorsque la olrautlaLne sera appliquée,
qu'un députe domande combien de séminaristes,
sur les 12.000 qui sont infirmiera. ont été versés
dans l'infanterie ?
Je parié ma tête contre celle de Bairrès que le

nombre sera 0.
Agréez, Monsieur le Directeur, mes salutaitous

Un républicain.

Monsieur,
J'ai suivi a.vêc grand intérêt et approuvé plei¬

nement, jusqu'ici, votre campagne ayant pourbut de faine supporter aux eccléstastiques, em-
busqrués dans les hôpitaux de l'arriére, ta part
qui leur revient des périlteuises de la
guerre.
Mais je lis, dans le Bonnet Bouge du 21 oôto-

boe la lettre d'un médecin prinoipal, deman¬
dant que les ourés prenneart la place des. rnflr-
mtars et brancardîeis réêùnan/iâùfflS " i
-

petto ooxrtjjœai^ij i
. LannTOUviez. »

Il y aurait cependant, dans son apprioaiiioa,
une grande inj.uisttoe, à laquelle, (XriainjemeïS,'
vems n'avez p/as songé.
Depuis !è début de là guerré, le service, à»

santé au tronl — j» parlé bien entendu de
lui qui opéré sur la ligne de te<u et sous les ûim»
mites — a toujours donné des preuves tnoou-les:"tables de son dévouement et de son héreîssnë. fej
a éte au péril plus qu'à la gto.ro, et ses « héroaobscurs » ont bien, je crois, mérité de la pataef
Lorsqu'il arrive, par hasard, qu'un àjftnntep."offi

un brancardier régimentaire est reversé connna
combattant dans uns compagnie, c'est par.'iner
sua*e diisciplanaire.
El cette mesure c'Jsriplinaaire, en déprt eba tawte justace, vous voudriez rapp-liquer à tous'oèux

trui ne l'ont pas méritée et au jorofit d'autres qjivdepuis 27 mois se font, ôctome voup le dites, mïlord dans les hôpitaux. " "
Débusquez oeux-ci. c'est pariait ! Qu'ils aiUenit

aussi âu danger s'ils veulent participer à 'Ta,victoire dont, ils ne manq.uea*C!nt pas de s'attri¬
buer les lauriers, qu'ils aient leur part'tàe peina
pour méritra* leur part de gloire, mais ne le laa-
tes pas au détriment, de ceux qui. au péiil depuisle début, ont fait leur devoir humblement, coife,
rageusement, souvent en héros.
Croyez, Monsieur, à toute ma sympathie, .

'

L. W-.
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